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Je suis arrivé fin 2007 à Pékin pour commencer un postdoctorat sur les rongeurs Oligo-Miocène du Xinjiang sous la supervision de Prof. Wu Wenyu et Prof. Meng Jin. Il ne s’agissait pas de ma première visite en Chine. J’étais déjà venu plus tôt dans l’année pour visiter Pékin et rencontrer Wu Wenyu pour discuter d’une possibilité de postdoc. Seulement, cette fois, au début de l’hiver 2007, je ne venais pas que pour une simple visite mais pour vivre à Pékin pendant au moins plusieurs années. 
Jusqu’au début de ce postdoc, je n’avais jamais vécu en dehors de la France, sauf quelques mois d’un premier postdoc en Allemagne. Venir de France et s’installer en Chine, si loin de la culture européenne et sans parler chinois était un grand changement. A cette époque Romain Amiot faisait également un postdoctorat à l’IVPP sous la supervision de Zhou Zhonghe, il vivait à Pékin avec sa femme chinoise, Deng Yun. Je connaissais très bien Romain et Yun car nous avions fait notre thèse, presque en même temps à l’université de Lyon. Venir en Chine en sachant que des amis étaient déjà là était d’un grand réconfort, et cela m’a certainement aidé à décider de partir en Chine sans presque rien connaître du pays.
Avant de partir j’étais anxieux de savoir si j’allais facilement m’adapter à cette nouvelle vie. Mais en arrivant j’ai tout de suite été très heureux et très motivé de découvrir Pékin, découvrir le mode de vie chinois et la culture chinoise. L’un de mes souvenir les plus marquant des mes premiers jours à Pékin est de m’être retrouvé dans un bus plein à craquer. Il peut arriver qu’il y ait beaucoup de passager dans les bus en Europe, mais jamais au point d’être écrasé contre la porte. Ce jour là, les passagers étaient serrés comme dans sardines dans une boite de conserve, presque impossible de bouger. Mais malgré le manque de confort j’étais content, car je vivais enfin la vie que chaque pékinois connaît au quotidien, j’étais content de cette nouvelle expérience et content de constater que mon adaptation à la vie chinoise n’était pas si difficile que je me l’étais imaginée. Heureux de cette expérience j’étais probablement le seul à sourire dans ce bus. Je ne peux m’empêcher de penser que si d’autres passagers m’ont vu sourire ce jour là, ils ont probablement pensé que j’étais un peu idiot… Mais peut importe, à partir de cette premier contact avec la foule de la ville j’étais officiellement un habitant de la Pékin (J’ai même été documenté comme habitant de Pékin au recensement national en 2010. Comme preuve, j’ai un panier de linge sale offert par l’agent qui faisait le recensement. Ce sac a voyagé avec nous de Pékin à Lyon, à Vienne et finalement s’est installé en Suisse où nous l’utilisons toujours. Fig. 1) Je dois avouer que mon enthousiasme avec les bus pleins à craquer s’est estompé avec le temps. Deux ans plus tard, lorsque d’un bus était totalement rempli, je le laissais passer et je partais à pieds…
Mon adaptation à la vie chinoise a été d’autant plus facile que, à ma grande surprise, il y avait déjà trois français qui travaillait à l’IVPP à mon arrivée. De plus, il y a même deux professeurs, Tong Haowen et Dong Wei, qui ont fait des études en France et parlent un peu français. Les trois français étaient Romain Amiot, que j’ai déjà mentionné, Vincent Dupret qui faisait un post-doctorat sur les poissons paléozoïques sous la supervision de Prof. Zhu Min, et Erika qui faisait une thèse d’archéologie sur les outils de pierre sous la supervision de Prof. Hu Yamei. Romain, Vincent et moi, avions pour habitude de prendre le café l’après-midi avec Prof. Zhou Zhonghe, Prof. Chang Meeman, Chairman Zhang Jiangyong et quelques étudiants. Ces cafés étaient l’occasion de longues discussions, souvent drôles mais aussi très instructives sur la culture chinoise et l’occasion aussi de rencontrer beaucoup de paléontologues en visite venant du monde entier, qui se joignaient à ces cafés lors de leurs visites.
La présence de trois autres français, bien que très agréable pour moi, m’a conduit à parler français tous les jours et ne me motivais pas à apprendre le chinois. Le résultat de ce manque total de connaissance de la langue chinoise, est ma difficulté à reconnaître et différentier les noms. Pendant plusieurs semaines après mon arrivée, je continuais à avoir les plus grandes difficultés à associer les noms et les visages. 
J’ai donc décidé de me lancer dans l’apprentissage du Chinois. J’avais rencontré Guan Ying qui faisait un doctorat à l’époque sous la supervision de Gao Xing. Je souhaitais apprendre le chinois et elle souhaitait apprendre le français. Nous avons donc décidé de nous donner mutuellement des cours. Une fois par semaine, elle me donnait un cours de chinois et je lui donnais un cours de Français. Si Guan Ying était assidue et une bonne élève, je dois admettre que je n’étais pas un élève très doué. Malgré mon niveau toujours faible, j’ai malgré tout pris confiance et commencé à utiliser le chinois dans la vie quotidienne. J’ai même un peu trop pris confiance et tenté d’améliorer ma façon de parler sans avoir le niveau nécessaire. En français l’utilisation de verbe vouloir est un peu rude si on demande quelque chose à quelqu’un, il est plus poli de dire « je souhaiterai » ou « j’aimerai ». J’ai donc tenté d’appliquer ce principe en chinois. Lors d’un passage au marché, j’ai voulu acheter un youzi. Mais, maîtrisant mal les tons, au lieu de dire « j’aimerai un youzi » j’ai dis « je ressemble à un youzi »… Bien que le marchant n’a pas beaucoup réagit, peut-être par politesse, j’ai tout de suite vu dans son regard que j’avais dit une bêtise. Ou peut-être n’a-t-il pas plus réagit, car il était d’accord, et que je ressemble effectivement à un youzi? Quoi qu’il en soit, j’ai finalement pu manger un youzi le soir, et j’ai décidé d’en rester à une utilisation très basique du chinois.
Mais, petit à petit, mon chinois c’est quand-même amélioré. Quelques mois après mon installation dans un appartement, j’ai décidé de m’acheter un fauteuil. Cela a donné lieu à un de mes plus grands exploits. Je suis allé seul dans un marché au meuble, j’ai choisi un fauteuil, et après l’avoir payé j’ai demandé à la faire livrer, et expliqué où et quand le livrer. Je n’étais pas certain en partant de m’être bien fait comprendre, mais à ma grande satisfaction le fauteuil est arrivé à la date et à l’adresse prévue. Il s’agit là du top de ma maîtrise du chinois. Par la suite j’ai même appris à lire et écrire environs 200 caractères. Malheureusement depuis que je suis retourné en Europe j’ai presque tout oublié, mais j’arrive encore à comprendre un peu le chinois, si la conversation n’est pas trop compliquée et pas trop rapide.
La plus grande réussite de mes séjours à Pékin c’est que je suis arrivé seul et que je suis reparti marié… En 2008 j’ai rencontré Li Ping qui faisait alors un master sur les tapirs de Mongolie intérieure sous la supervision de Wang Yuanqing. En 2009 quand elle a fini son master, elle a travaillé comme éditrice pendant 2 ans pour le grand ouvrage “Palaeovertebrata Sinica”. Depuis nous ne nous sommes plus quittés, et nous nous sommes mariés en 2011 en France. Ce mariage fait de moi en quelque sorte le « beau fils » de l’IVPP comme me l’a fait remarquer une fois Qiu Zhuding, non sans humour. Cela fait de moi un membre de la grande famille de l’IVPP et j’en suis vraiment fier. Depuis notre installation en Suisse, Li Ping a fait plusieurs métiers: enseignante chinois, interprète dans un cabinet d’acupuncture, traductrice des livres scientifiques, elle a même fait deux jours comme vendeuse dans un magasin de montres. Très motivée à trouver un poste fixe, elle a commencé une formation en micromécanique en 2006 dans l’école des métiers techniques à Porrentruy. Elle aura son diplôme CFC l’année prochaine. Elle va peut-être même mieux gagner sa vie que moi, et je vais en profiter pour travailler moins... 
Mais parlons un peu du travail. Dès mon arrivée à l’IVPP j’ai commencé à travailler sur des spécimens inédits de rongeurs du bassin du Junggar au Xinjiang. Deux ans après mon arrivée j’ai défendu mon post-doctorat et obtenu le diplôme de post-docteur chinois (Fig. 2). Par la suite J’ai travaillé comme chercheur associé à l’IVPP. À cette époque, la Chine commençait à beaucoup financer les chercheurs étrangers. Grâce à ma nationalité française, je pu obtenir le financement postdoctoral destinés aux jeunes chercheurs étrangers. En 2008 et 2009, j’ai eu le financement du CAS Research Fellowship for International Researchers. À la même période, il était de plus en plus difficile d’avoir des financement en Europe à cause de la crise. Ces financements chinois m’ont permis de retourner en Europe pour faire des fouilles et comparer les matériaux stockés dans différents musées.    
Durant ma période de chercheur, suite au départ à la retraite de Prof. Wu Wenyu, j’ai transféré dans l’équipe de Prof. Ni Xijun et j’ai également commencé à travailler sur des rongeurs du Yunnan tout en continuant à travailler sur les faunes européennes. Je suis donc resté au total 4 ans et demi à l’IVPP pendant lesquels j’ai publié 13 manuscrits et participé à 6 congrès internationaux. Au final, suite à mon séjour à Pékin, 6 études on été publiées qui sont directement liées aux fossiles étudiés durant mon séjour en Chine incluant 4 nouvelles espèces de rongeurs fossiles chinois. Pour être honnête, parce que je ne parle pas le chinois, j’ai échappé pas mal de travail administratif ce qui m’a permis de me concentrer sur la recherche. C’était une période très productive dans ma vie de recherche. Depuis que j’ai trouvé un poste fixe, les responsabilités liées à mon travail m’imposent réunions, de gestion de budgets et de préparation de documents administratifs. Ainsi mon temps dédié pour la recherche est très réduit et je regarde les année passée à l’IVPP avec d’autant plus de nostalgie. 
L’expérience acquise durant mon séjour en Chine sur les fossiles d’Asie m’a permis de décrocher un nouveau post-doctorat en Autriche pour travailler sur des faunes de Mongolie centrale. Il était nécessaire pour moi de repartir en Europe si je voulais tenter de d’y trouver un poste. J’ai donc quitté la chine en 2012 pour commencer mon 3ème et dernier post-doctorat. En 2014 j’ai finalement trouvé un travail de conservateur et enseignant-chercheur en Suisse dans le JURASSICA muséum de Porrentruy ou je travail encore aujourd’hui. J’ai passé mon habilitation en 2016 et suis également maintenant chercheur associé à l’université de Fribourg. Paradoxalement, c’est mon expérience sur les faunes de rongeurs européens qui a été déterminante pour trouver ce poste, mais je continue à collaborer encore aujourd’hui sur les faunes de rongeurs du Yunnan en collaboration avec Ni Xijun. Cette collaboration a également été l’occasion de recevoir en thèse Lu Xiaoyu, un étudiant de Master de Ni Xijun, qui réalise donc son doctorat jusqu’en 2020 sous ma direction en Suisse.
J’ai eu la chance d’avoir séjourner en Chine et travailler à IVPP. Durant 4 ans et demi, j’ai pu constaté le développement rapide de la Chine et faire connaissance des chercheurs de réputation internationale. J’ai été très étonné par la passion de beaucoup de vieux chercheurs, parmi lesquels mon superviseur Wu Wenyu, mais également Wang Banyue et Qiu Zhuding qui travaillent aussi sur les petits rongeurs, et Chang Meemann. Beaucoup de ces prédécesseurs m’ont vraiment impressionné: ils sont tous nés à l’époque la plus dur de la Chine, mais tous ont réussi leur carrière et sont connus pour leurs travail, cela peut être expliqué que par leur détermination et passion de la science. De plus, j’ai remarqué que chez l’ancienne génération à IVPP, il y a plus de chercheuse que chercheur.Une égalité des sexes qui commence tout juste à se développer en Europe dans les métiers scientifiques! 
[bookmark: _GoBack]Je remercie Cui Ning de m’avoir invité à écrire quelque chose pour le 90ème anniversaire de l’IVPP. Cela est une bonne occasion de me rappeler de beaux souvenirs. Je suis persuadé que tous les collègues et amis à IVPP continueront à faire avancer la paléontologie par la publication de nouvelles découvertes et que la réputation de l’IVPP continuera de croître. Je suis heureux d’avoir fait parti de l’IVPP pendant quelques année et d’avoir apporté ma modeste contribution la paléontologie chinoise.
